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Il y avait deux choses que l’agent spécial du FBI Jordon James détestait plus que tout au monde : l’hiver et le meurtre. Et voilà qu’elle s’apprêtait à plonger dans l’un et l’autre en même temps.
Le front soucieux, elle tourna les yeux vers le hublot de l’hélicoptère qui l’emmenait de Kansas City vers la charmante station touristique de Branson, Missouri.
Lorsqu’elle avait décollé, la température était clémente et les forêts avaient de magnifiques teintes automnales. Hélas, à son arrivée à Branson, le thermomètre affichait plusieurs degrés en dessous de zéro et il était tombé dix centimètres de neige pendant la nuit.
Tandis que l’hélicoptère dessinait des cercles pour préparer l’atterrissage, quelques visions surgirent dans la tête de Jordon. Une plage sous un soleil éclatant, un transat, un cocktail de fruits… Elle avait réservé un séjour en Floride pour la fin de la semaine suivante. Avec un peu de chance, cette affaire à Branson serait éclaircie à temps pour qu’elle ne soit pas obligée de reporter ces vacances tant attendues.
Elle se trouvait ici en qualité de simple conseillère, par la grâce d’une faveur accordée au maire de Branson par Tom Langford, son directeur au FBI. Elle ne savait pas grand-chose sur la situation qui l’attendait, sinon que trois meurtres en autant de mois avaient été commis dans un B&B très apprécié de la petite ville et que la dernière victime, poignardée à mort, avait été découverte la veille dans sa chambre par une femme de chambre.
Jordon, qui jouait volontiers collectif en cas d’absolue nécessité, préférait néanmoins travailler seule en règle générale. Cette fois, elle avait le sentiment très net d’avoir été piégée par son directeur, puisque sa mission l’obligerait à travailler avec le chef de la police locale qui, à tous les coups, ne verrait pas d’un bon œil son intervention.
— Sortir de sa zone de confort, rien de tel pour forger le caractère ! lui avait assené Tom juste avant son départ.
Si seulement elle avait reçu une pièce de dix cents chaque fois qu’il lui avait servi cette sentence ces deux dernières années…
— Et ne jouez plus les cow-boys solitaires, Jordon. Cette attitude a failli vous coûter la vie, l’année dernière.
L’année dernière…
Le souvenir d’une vieille cave et d’un tueur en série nommé Ralph Hicks lui traversa l’esprit. Le lacis de cicatrices de brûlures de cigarette en forme de cœur sur sa hanche gauche se mit soudain à la démanger désagréablement.
Cela faisait presque un an qu’elle avait failli devenir la sixième victime de l’homme qui avait torturé puis assassiné cinq autres femmes en six mois dans la région de Kansas City. Elle avait eu la chance de ressortir vivante de cette cave glauque, humide et glacée, tandis que Ralph Hicks en était reparti dans une housse mortuaire.
Le choc des patins à l’atterrissage la ramena brutalement au présent.
Jordon remercia le pilote, saisit ses deux sacs et sauta sur le tarmac, où elle fut accueillie par un policier en uniforme.
— Agent James ? Je suis le lieutenant Mark Johnson ! cria-t-il par-dessus le bruit assourdissant des pales de l’hélicoptère qui reprenait déjà son envol.
Il s’empara d’autorité de ses bagages.
— Bienvenue, ajouta-t-il avant de se détourner. Je suis garé là-bas.
Jordon se dépêcha de lui emboîter le pas vers le parking, le souffle coupé par les rafales glaciales.
Une poignée de minutes plus tard, ils étaient à l’abri dans une voiture de patrouille, le chauffage soufflant à plein régime.
— Déjà venue à Branson ? demanda le lieutenant alors qu’ils quittaient l’aéroport.
— Non, mais j’en ai beaucoup entendu parler par des collègues.
Les deux paumes bien calées devant la grille d’aération du côté passager, elle cligna des yeux dans les reflets du soleil de fin d’après-midi sur la couche de neige fraîche.
Fort heureusement, la large double voie qu’ils avaient empruntée avait été dégagée. Mais son chauffeur obliqua soudain dans une rue en pente étroite et enneigée, et Jordon ravala un hoquet. Un virage encore, et ils passèrent sans transition à une petite route secondaire mal entretenue en pleine forêt.
— Le B&B Diamond Cove se trouve au bout de cette route, expliqua son chauffeur en levant le pied alors que la voiture dérapait dangereusement vers la gauche. Le chef de la police Gabriel Walters vous attend sur place.
Jordon ne se détendit que lorsqu’il s’engagea enfin dans une allée menant à une grande maison tout en bois à l’allure avenante. Il s’arrêta près d’une autre voiture de police et coupa le moteur.
— Bienvenue à Diamond Cove, déclara Mark. La réception et la salle de restaurant se trouvent ici, dans le bâtiment principal.
Il pointa le doigt vers la droite.
— Là-bas sur la crête, derrière les arbres, il y a quatre chalets de dimensions plus modestes réservés aux clients. La toute dernière victime, Sandy Peters, a été découverte sur son lit au numéro trois, hier matin, par l’une des femmes de chambre.
Jordon plissa les yeux et distingua sans difficulté les chalets en question, bien visibles à travers les arbres dénudés en cette saison avec leurs petites galeries garnies de fauteuils à bascule invitant à l’observation de la nature.
Un vrai petit coin de paradis pour les amateurs de campagne, songea-t-elle. Au printemps et en été, la forêt environnante devait offrir un cocon rafraîchissant, loin du monde extérieur, égayé par le chant des oiseaux et les facéties des écureuils.
Ce nid douillet à flanc de montagne promettait à première vue un moment de paix à l’écart de l’agitation du monde aux citadins harassés… Une paix que trois horribles meurtres avaient fait voler en éclats.
Le lieutenant ouvrit sa portière, Jordon en fit autant et une bouffée d’air polaire lui gifla les deux joues. La neige craqua sous ses pas. Elle songea de nouveau à la plage et poussa un long soupir.
— Suivez-moi ! lança Mark en récupérant ses bagages sur la banquette arrière.
Négligeant l’entrée principale, il longea le bâtiment en empruntant la galerie qui en habillait le pourtour. Ils passèrent devant une jolie cascade miniature, manifestement chauffée, et dont le filet d’eau rebondissait joyeusement sur les rochers jusqu’à une petite mare, en dépit de la température glaciale.
Ils pénétrèrent ainsi directement dans la salle de restaurant du B&B. Une bonne odeur de feu de bois se mêlait à celle du café fraîchement moulu, agrémenté d’une pointe de cannelle.
La pièce, de dimensions modestes, fit tout de suite bonne impression à Jordon, avec ses deux longues tables couvertes d’élégantes nappes blanches, et dont le centre s’ornait de salières et poivrières en cristal, flanquées de chandelles blanches. Un mur d’étagères présentait des conserves, des confitures et des livres de cuisine disponibles à la vente, et la cheminée garnie de deux fauteuils contribuait à réchauffer l’atmosphère.
Jordon enregistra ces différents détails d’un seul regard, car toute son attention fut captée d’emblée par l’homme assis dans un de ces fauteuils.
Plongé dans ses pensées, le chef de la police, Gabriel Walters, contemplait les flammes, une tasse fumante à la main. De toute évidence, il ne les avait pas entendus entrer.
Coupe de cheveux soignée, carrure joliment découplée sous la chemise d’uniforme bleu nuit… Le profil dessinait une mâchoire puissante et un nez parfaitement droit.
— Chef ? appela Mark d’un ton hésitant.
Gabriel Walters tressaillit et quitta prestement son fauteuil. Une expression de contrariété traversa son visage, très vite remplacée par un sourire qui réchauffa instantanément Jordon.
Ce sourire manquait peut-être de sincérité, il n’avait pas éclairé les profondeurs des yeux bleus intenses fixés sur elle, mais quelle importance ? Il seyait à son nouveau coéquipier.
— Agent spécial James…, dit-il en serrant la main qu’elle lui tendait.
La poigne était ferme, franche.
— S’il vous plaît, appelez-moi Jordon.
Il acquiesça et lâcha sa main.
— D’accord, Jordon. Asseyez-vous, je vous en prie. Puis-je vous proposer un café ?
— Avec plaisir.
Jordon déboutonna son manteau et le retira avant de prendre place dans le fauteuil près du sien tandis qu’il allait échanger quelques mots avec Mark d’une voix si basse qu’elle n’entendit rien. Le lieutenant prit congé d’un signe de tête et repartit par là où ils étaient arrivés.
Jordon regarda Gabriel s’approcher d’une petite desserte sur laquelle étaient disposées une cafetière, des tasses et tout ce qu’il fallait pour agrémenter un café.
— Crème ? Sucre ? s’enquit-il.
— Noir, répondit-elle.
Cet homme était réellement impressionnant. En plus de ses épaules d’athlète, il avait aussi des hanches minces et un ventre sans une once de graisse apparente.
D’un autre côté, il ne lui avait pas proposé de l’appeler par son prénom, ce qui témoignait d’une certaine réserve à son encontre. Elle ne l’avait vu qu’une minute et déjà elle l’imaginait à la fois introverti, psychorigide et sans doute coincé.
Le charme naturel de Gabriel Walters éveillait bel et bien des sensations plutôt agréables chez elle, mais pour peu que se confirment ces soupçons quant à sa personnalité, il lui deviendrait assez vite insupportable. Le temps trancherait…
Il lui tendit une tasse, qu’elle accepta en marmonnant un remerciement, puis il reprit sa place à côté d’elle.
— Que savez-vous exactement des événements en cours ici ?
— Rien de précis. On m’a simplement dit que trois meurtres avaient été commis et que la dernière victime avait été découverte hier matin.
Il hocha la tête.
— Sandy Peters. Trente-quatre ans, auteur de romans policiers. Selon les propriétaires de ce B&B, elle venait chaque année en janvier s’enfermer ici deux semaines pour écrire.
— Mariée ? Divorcée ?
— Célibataire et d’après tous ses proches contactés par mes soins hier, cette femme ne fréquentait personne. En outre, elle a été tuée de la même manière que les deux précédentes victimes.
— À l’arme blanche, dit Jordon.
— Exactement. Mon enquête n’a révélé aucun point commun entre les trois victimes, hormis le fait que chacune d’elle était l’unique cliente du B&B le jour de son décès.
Jordon but une gorgée de café et se détendit contre le dossier de son fauteuil. La combinaison de la chaleur, des arômes du café et de la voix profonde, feutrée de Gabriel l’aurait facilement plongée dans une douce léthargie, si la conversation n’avait porté sur des meurtres.
Elle se pencha en avant. De vagues effluves d’une eau de toilette boisée, très agréable, envahirent ses narines.
— Donc, reprit-elle, la victimologie ne nous aidera pas beaucoup sur ce cas. Parlez-moi tout de même des autres victimes.
— La première était Samantha Kent, vingt-cinq ans. Elle séjournait ici en compagnie de son époux juste avant Thanksgiving, pour fêter leur premier anniversaire de mariage. Elle a été poignardée sur un sentier près de leur chalet un mardi matin.
Il grimaça et poursuivit :
— La deuxième victime, Rick Sanders, a réservé une chambre ici une semaine avant Noël. Son corps a été découvert dans le cabanon d’invités. Samantha était institutrice à Kansas City, Rick tenait un restaurant à Dallas et il était à Branson pour goûter les plats typiques de la région. Sandy, elle, habitait St Louis.
Jordon fut impressionnée par l’aisance avec laquelle le chef de la police lui communiquait toutes les informations sur chacune des victimes sans l’aide d’aucune note. Il avait manifestement étudié leurs cas avec la plus grande attention. Ce n’étaient pas de simples cadavres à ses yeux, mais bien des êtres humains. Un point pour lui…
Elle ne souffla mot et attendit la suite en sirotant tranquillement son café.
— Le jour où Samantha a été trouvée sur le sentier, la première personne à laquelle nous nous sommes intéressés de près a été son mari, Eric. Il avait néanmoins un alibi solide. Il était ici même dans cette salle, en train de prendre son petit déjeuner avec les propriétaires au moment de sa mort et je n’ai pu lui trouver aucun mobile de crime.
— Que faisait-elle toute seule dehors ? voulut savoir Jordon tout en enregistrant mentalement ces différentes données.
— Samantha était photographe amateur, passionnée de nature. Son mari nous a expliqué qu’elle avait décidé de se passer du petit déjeuner ce matin-là pour prendre des photos. Elle a bu rapidement une tasse de café ici avec lui et les propriétaires pour attaquer la journée, ensuite elle est sortie toute seule.
— Qui a découvert son corps ?
— Billy Bond, le gardien. Elle respirait encore mais elle était inconsciente et saignait abondamment. Elle est décédée dans l’ambulance, pendant le trajet vers l’hôpital. De l’avis du médecin, elle avait été agressée à peine quelques minutes avant l’arrivée du gardien.
— Donc, le tueur est probablement du coin, et vous n’avez aucune idée du mobile.
Gabriel pinça légèrement les lèvres.
— Ni du mobile ni de l’assassin. Je suppose que c’est pour cette raison que Stoddard, notre maire, a jugé bon de sortir l’artillerie lourde.
Un petit rire échappa à Jordon, en dépit de l’air courroucé de son interlocuteur.
— Ne vous inquiétez pas, chef Walters. Je n’ai aucune intention de vous gêner. C’est vous, l’arme de choc. Je ne suis qu’un petit revolver de secours.
Elle retint un soupir. Il avait suffi de trente minutes pour que le très sexy chef de la police locale se mette en tête de la défier au jeu de celui qui crache le plus loin…
*  *  *
Elle n’avait aucune intention de le gêner…
Pourtant quelque chose, chez l’agent spécial du FBI Jordon James, lui mettait d’ores et déjà les nerfs à vif.
Gabriel sentit la frustration l’envahir alors qu’il accompagnait la jeune femme vers les chalets du B&B afin de lui montrer chacune des scènes de crime.
Il n’avait pas été content que le maire insiste pour faire appel au FBI, même en vue d’obtenir de simples conseils. Il avait pris cette décision comme un vote de défiance de la part de son propre patron.
Jordon James n’avait prononcé aucun mot déplacé. Elle s’était conduite en professionnelle jusque-là, mais durant la conversation quelques pensées qui étaient tout sauf professionnelles avaient traversé l’esprit de Gabriel.
Elle était drôlement mignonne, cette fille, avec ses courtes boucles brunes et ses yeux verts qui pétillaient d’intelligence et d’humour.
Lorsqu’elle avait retiré son manteau dans la salle de restaurant, il lui avait été impossible de ne pas remarquer la longueur de ses jambes enchâssées dans un pantalon noir moulant et la courbe de ses seins ronds épousée par le chemisier de coton blanc. Même le holster accroché autour de sa taille ne dénaturait pas sa féminité innée, rayonnante.
Cette attirance immédiate pour Jordon l’avait momentanément secoué, lui qui était habité, hanté par la mort depuis la découverte du premier cadavre, près de trois mois plus tôt.
Il lui emboîta le pas sur les marches de bois menant à la saillie sur laquelle avaient été construits les chalets. Ici au moins, au grand air, il ne sentirait plus le parfum fleuri qui flottait dans le restaurant depuis l’arrivée de l’agent James.
Celle-ci se retourna en haut des marches pour l’attendre. En la rejoignant, il pointa le doigt vers une petite structure sur la droite.
— Le cabanon d’invités où a été découvert le corps de Rick Sanders.
Une pancarte de couleurs vives affichant le mot « Bienvenue » peint à la main était suspendue au-dessus de la porte. Une clochette tinta lorsqu’ils poussèrent le battant. Alors qu’il était venu dans ce cabanon au moins vingt fois déjà depuis la nuit du meurtre, Gabriel se surprit à balayer méticuleusement les lieux du regard comme si c’était la première.
Une porte coulissante sur la gauche masquait un lave-linge et un sèche-linge. À droite, une table ronde et des chaises invitaient les hôtes à la détente. Plus loin, une autre porte menait à un petit cellier.
Sur un comptoir, une cafetière multiboissons et un carrousel de dosettes de café. Au-dessous, un réfrigérateur vitré contenait plusieurs eaux minérales et sodas en libre-service.
— Quelle belle idée pour les clients ! commenta Jordon.
Gabriel acquiesça distraitement, l’esprit ailleurs. Il revoyait Rick Sanders affalé sur le sol, le dos criblé de coups de couteau.
— Il n’a rien vu venir, murmura-t-il. Il était debout devant la cafetière, en train d’attendre que son chocolat chaud soit prêt, quand il a été attaqué par-derrière.
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Le chalet du mystere

En atterrissant dans le Missouri balayé par la neige et le vent
d'hiver, I'agent du FBI Jordon James n'a qu'une image en téte : la
plage de Floride ou elle ira se reposer aprés sa mission. Tres vite,
pourtant, la réalité la rattrape. Accueillie a son arrivée par Gabriel
Walters, le trés séduisant chef de la police locale, elle décide,
contre |'avis de ce dernier, de loger seule dans le B&B ou plusieurs
touristes ont été assassinés. Comme si, dans ce chalet perdu en
pleine forét, elle avait décidé de donner rendez-vous a |'assassin
fantome qui terrorise la région...

RITA HERRON

Double révélation

Joe McCullen a été assassiné... Abasourdi, Roan dévisage Megan
Lail qui vient de lui faire cette révélation. Pendant quelques
secondes, il s'imagine dénouant le chignon serré qui donne un
air beaucoup trop sérieux a la jeune médecin légiste, puis la
phrase le percute a nouveau. Ainsi, le patriarche du clan n'est
pas décédé de mort naturelle... Mais qui I'a supprimé ? Quel
terrible secret a-t-on voulu taire par ce crime ? Autant de
questions auxquelles Roan va tenter de répondre. D'abord en
tant que shérif de la ville. Ensuite — et surtout — parce qu'il
porte lui aussi un lourd secret : il fait partie du clan McCullen
car il est le fils naturel, et caché, de Joe...
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